
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFrQUES, POLI'¶QUES ET LITTÉRÀ!RES.

Gazelle d'.4usboutrg cite une lettre de Roie qui dit que les nuées de stute-

relIes avaient subilorîent paru dans le voisinage de Polo et sur le côté-Ouest
et qu'elles avaient totaleilent ravagé les chamo-s. De là leurs dégats >'ù nient.

étendus jusqu'aux plaines de la Caupanie. Tous les muoyens employés pour
les détruire, nyant été irînutiles, le Pape a orlonné les processions et des tirè-

res dans toutes les églises pour implorer contre elles la protection de Dieu.
OTAïTI.

-11 nous est arrivé, le 21, par un navire venu d'Otabiti à Providence,
des nouvelles pleines de gravité, sur l'état des afTaires . dans cette nouvàlle

possession acquise par la France dans l'Océan Pacifîque'. Eh'es sont si gri-
ves que nous voudrions pouvoir les révoquer on doute, mais bien qu'elles
no .soient données que par lue lettre particulière, les détails en sont si pré-
cis, si vraisemblables, qu'il n'y a que trop lieu de croire à leur véracité.
Nous n'avons pas be.soin, d'ailleurs, d'y ajouter le commentaires. car le
correspondant, que l'n ne saurait stuppo=er de paitialité envers les Français
auxquels il prodigue, au contraire, la calomnie et l'injure, établit suffisam-
ment 'combien a été audacieuse, déloyale, l'intervention île la marine an-
glaise pour exciter les iopulations indigènes à la révolte contre l'autorité'
française qu'ils n'avaient lias seulement reconnue, mais dont ils avaient
même imploré la protection. Voici cette correspondance de laquelle nous
supprimons l'historique de la prise de posesu ion, qui contient les mensonges
et les invectives dont nous parlions tont-à-l'heure.

Tahili 10 février.
C Le gouvernement avait marché regulièrement et sans opposition jus-

qu'ici; mai9, depuis une disaine de jours, nous n'entendons que des bruits
de guerre,- et je crois que réellement nous serons ici témoins d'événemens
qui pourraient bien troubler la paix île l'Europe ; car il faut que vous sachiez
qu'il y a une douzaine le jhirs, nous avons vt arriver le vniseatu anglais
Talbot, commandé par Sir Thompson, venant directement d'Angleterre. et
la corvette française la Boussolc. Le capitaine anglais apportait des lettres
et des présens de son gouvernement pour la reine Po:mîarê, mais comme
clle- était à Morén, il lui envoya un canot pour lengager à se rendre près
de lui. Elle n'était pias venue à Tahiti depuis que les Français en avaient
pris possession et que le drapeau français avait remplacé celui de Tahiti.
La reine accéda à l'invitation de sir Thonipson et vint à bord du bâlinient
anglais, sans toucher l'ile principale, son pavillon flottant sur son canot.
Elle fut reçue avec les honneurs dus à son rang, c'est-à-dire pavillon à l'a-
vant du vaisseau anglais, et salut de vingt-un coups de canon à l'arrivée et.
ai, départ. Cette réception mécontenta on ne peit plus les Français qui
protestèrent contre les actes du capitaine anglais qu'ils considéraient comme
étant ho-tiles envers la France.

I A la demande de sir Thomas, la reine convoqua tous les habitans de
Tahiti. àl'effet de savoir si c'était bien de leur consentement que les Fran-
çais avaient pris possession des iles. Cette assemblée réunit dix mille in-
dividus, qui déclarèrent Unlznimement qu'Ils ne voulaient nullement île la do-
mination française, et qu'ils désiraient que la reine reprit son autorité, et fit
arborer l'ancien pavillon. CependaiCt la reine ne le voulut pas. Néanmoins.
hier soir, le pavillon français avant été amené, le capitaine de la Boussole
menaça de canotier la ville s'il n'était pas hisü dle nouveau ; le capitaine
anglais, à son tour, protesta qu'il tirerait sur les Français à leur premier coun
de canon. Comme il parait que les dépêches anglaises promettaient à la
reine Poinaré protection contre toute agression étrangère, et que la rein,
aitsi que les habitans, se sont retirés dans les parties les plus inatessibles de
Pile, il est diflicile maintenant de savoir comment tout cela finira ; cepen-
dant, il v a probabilité que Français et Anglais se battront, car leurs forces
et letitermination sont égales?"

Ces menlaçantes prévisions ne s'étaient pas réalisées encore, quarante
jours aprés leur date, car, dans une seconde lettre, du 24 mars, le même
correspondant ajoutait :

"La frégate anglaise est toujours embossée en face du palais de la reine.
et deux corretes françaises sont touJ'miirs là aussi, surveillant ses motive-
mens, jusqu'à l'arrivée le l'aniral Dupetit-Thouars à la recherche duquel
e sont mis les autres bCtîmens, et qui est attendu tous les jours. Nous ait-

rons alors de, inatiaces de guerre, sinon la guerre elle-même, car aucun (les
deux partis ne parait disposò à céder, et Pin 1t l'autre ont engagé leur lion-
neur nationaldans cette afinire, ait point qu'ils ne peuvent en sorir sans hu-
miliation. Si, -à sont arrivée, laniral prend ombrage île la manière dont se
sont conduits le Anglais peîlant sn nbsence, sins aucun doute nous ver-
rons la lutte s'engag1er ici, car P7offirier John Mull est un vieux loup <le mer
à tête chaude, et son navire est un deIs meilleuirs de la marine nnglnise."

Nous ne pensons pais, nous, que' cette seconde prophétie du correspon-
îiuat se soit plus réalinsée que la première. S'il y a et dancer île conlision,.
c'était an, début de la quer'lli,mis, si ehatnîde que soit la tête du loup de mer
anglnis, elle aura eiu le temps de qr.fîoidlir, pendant le long 'spîrrn Cle
temps qu'il sera demeuré sous la gueule des batterie- îles deux navires fran-
çais. Courr''iedsElofs- Unis.

V A R I E T E S.
VAUvRE H1oN.DM nExT Tn ,E f rnt .- T-Moneuse, ouvrier sans ouvrnei, s'est

fait arrêter pournavoir du Pain et tn nbri. il comparaissait, il y a huit jours
devant le tribunal, sous la prévention de vagnlondage. Interrogé por M. ln
président sur les personnes qui pourraient le rêclamier, Moueuse indiqua tit

mnitre tâcheron (le Romainville, nommé Chauvin. L'afraire fut remise, et
Chau vin,. assigné, se présentait aujourd'hui à la barre.

Conn aisz-viuîs Monetuse ? ' lui demande M. le président.
C/muvin : Attendez tin peu que je le regarde.
Moneuîse e lève et fait un :alut militaire à Chauvin, qui l'examine attenti-

vement.--C'e-à-dire, je le connais sans le connaître, dit Chauvin. Je crois
l'avoir vu une biis qu'il est venu me demander de Pouvrage Malheureuse-
ment, je n'en avais pas dans le monent,'etje lui dis : Camarade, pas possi-
ble nuijourd'huii."

il!. le présd-en1 : C'est en sortant de chez-vous, que se trouvant sans res-
soumrces, sans asile, il s"et fait arrêter.

-Vrai ! Oh ! pauvre homîme !.....Fallait donc qu'il me dit qu'il avait-ab-
soluiment besoin.

-Il vous a indiqué comme pouvant le réelamer.-Il a dit ça ?...Et,dites-
moi, il n'a rien autire autre sur la conscience que d'étre sans argent et sans
travail ?-Il n'a contre lui aucun mauvais renseignernent.--Eh ben, allons
tart mieux-Cst une niîire arrangéer. -Vous le réclamez. Vous lui fournirez
les moyens de gagner sa vie ?-Pardi, ouii...,puisqu'il est brave homme, qu'il
se réelar.e- de moi, et qu'il me frait venir de Romainville pour ça. Faut
pas que je perde ma journée...Autant faire 'une bonne action, c'est toujôurs
ça de agné.

Mfoncuse: Merci, père Chauvin.
Chauvin: Sitôt qu'on t'ouvrira la porte, tu viendras me trouver..Tu con-

nais h' chermi n...
.ilonense : Oui, père Chauvin.
C/auain : Fallait me dire que t'étais tout à fait à sec quand t'es ven me

voir, je t'aurais toujours pris ; un homme de plus, un homme de moins, quand
c'est un brave garçon, c'est pas ça qui ruine un maître tácheron.. Allons, à-
demain...

-i7 oneuse: A demain, père Chauvin.
Chau-in: A propos, comment que tu t'appelles t
.foneuse: Moneîîse, saurvotre respect, père Chauvin..
Cainuin: Il n'y a pas d'offense... à revoir, Moneuse..
Afoncuse : Père Chauvin, vous êtes le brave des brave hommes !:
Chauivin : <"est bon, c'est hon ! v'la-t-il pas !...
Le tribunal acquitte le pauvre ouvrier. Avant de quitter l'auditoire, le

père Chauvin s'approche diu banc, tend la main à son nouvel ami, et lui dit:
"Dors tranquille et viens de bonne heure;'

M. Becamel est sous-lieu-tenant dans sa légion ; en sa qualité de chef, il
doit donner Fexemple le la régularité du service, aussi son absence du pos-
te a-t-elle été un sujet de scandale. Il vient aujourd'hui s'excuser devant
le conseil de discpline. Le rang qu'il tient dans la hiérarchie militaire, il
est loin de 'occuper dans la hiérarchie civile, et cette espèce d'anomalite a
cansê tous ses malheurs.

Le président.-Monsirur Becamel, pourquoi avez-vous déserté le poste
lors dle votre dernière garde '!

Becamel.--J'lre nia démissian.
Le président.-On verra si on doit l'accepter, mais pour le moment, ré-

pondez aux questions que je vous adresse.
Blac'mel.-Toiie nies malheurs viennent de ce que je suis che, si je n'é-

tais pas chef tout cela ne serait pas arrivé. .Poffre ina démission.
Le président.-ll ne sag:t pas de démission ; faites-nous savoir pourque1vous avez quitté le poste.
Becnmel.-Mais enfin prenez-vous en au grenadiér numéro quatre......Il

avait ce jour-là un grnad diner, le n ^- 4-, alors quand il m'a vii entrer au
poste, il nî'a dit : Lioutenait, je vous respecte, mais fais-moi le plaisir de fi-
ler à la maison et plus vite que ça, sinon.....(Hilarité),

Le président.-Vous ne deviez pas souffrir qu'un simple grenadier parlat
ainsi à son supérieur et vous deviez encore moins vous laisser intimider au
point de lui ohir.

B3canmel.-Vous n'avez donc point compris qu'il y avait un grand diner
pour le soir même et je n'ai vu rien que de très-naturel dans cette invita-
tion...

Le président.-Une invitation à diner n'est pas une excuse suflisnnte.
Beca mel .- Ce n'est pas une invitation à diner, il y a confusionn ! il m'a

invité à m'en aller; il a ajouté : si ti ne t'en va pas je te chasse 1
Le président.-Et vous, lieutenant, vous vous êtes laissé chasser du

poste ?
Bec.amel --- Non pais, je suis parti, ça fait qu'il ne n'a pas chassé.(Rires).
Le président.-mis quel droit avait cet homme de vous commander 1
Becanmel-Tien" ! parce que je suis son chef ! [On rit].
Le président.-Mnis c'est au contraire une raison ....
Becnne.i.-Son hef...son chef dle cuisine. [Loingue hilarité).
Le prèsident.-Il était de votre devoir de l'oublier ai poste.
Bernel.-Parblci je ne demanderais pas niioeix, au contraire ! ça m 'a-

muserait îde le faire marronner un peu !- c'est un homme qui trouve trop en-

lé....e lui nurais f-it goûter de mes patrouilles et de mes factions pour
'hlhintu'r a la douceur [Rires]. Mais vous comprenez ma position, je ne
feux pas être clefdes deux côtés...z'il faut opter...je reste chef et je donne
mn démission.

Le présiden.-A votre Imaiître ?
Becamel.-Non pas ! à ma légion !...ma cuisine me rapporte 1,500 fr..par.


